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	Il est des jours, doux moments, où l’on ressent une sérénité, une plénitude où rien ne vient encombrer l’esprit.


	Le paysage qui s’offre à nous est beau, calme, agrémenté de végétation, de reliefs de terrain, d’un ciel riche de contrastes, c’est ce que ressentait Charlie.


	Plutôt dans un demi-rêve, sentiment de béatitude, il savourait cet instant, envoûté par la beauté du décor de la rue étroite et sinueuse toute fleurie de multiples couleurs offertes par les plantes en pots de céramique vernissée ou celles enfouies à même le bitume, dans une simple cavité creusée par une main verte.


	Il dégustait, avec une certaine retenue lors des premières bouchées, un magnifique plat d’escargots cuits et rissolés au four de l’auberge la Loggia. Le patron, un bon vivant au physique généreux, lui avait aussi conseillé des beignets de courgettes, il l’avait écouté et puis il fallait bien ça pour accompagner le verre d’Ouzo. L’anis ; il adore. Bien que le pourcentage élevé d’alcool provoquât une légère grimace sur son visage, un pincement des lèvres et un afflux de salive le firent déglutir en éclatant d’un rire chantant.


	Il regarda sa femme qui souriait en le voyant serrer ses lèvres et faire claquer sa langue. Elle riait. Elle savait qu’il serait surpris par cette boisson. Leurs rires redoublèrent, lorsqu’il déclara très sérieux : « Hum, c’est vraiment délicieux ! »


	Les yeux malicieux toujours prêts à capter une scène, un paysage, une histoire, Charlie, la cinquantaine, possède une insultante joie de vivre et d’aimer. Son physique agréable, bien proportionné, n’a pas d’excès, ni en taille ni en poids. Sa peau mate et ses cheveux noirs lui donnent un air du Sud. Il est sociable et son sourire lui attire facilement la sympathie des gens qu’il croise. C’est aussi un charmeur.


	Les doigts graisseux, il saisissait un à un les gastéropodes cuisinés façon crétoise par le chef de cette auberge traditionnelle.


	Les tables étaient disposées devant la façade principale et dans la rue adjacente, en partie couverte par de longues tiges de bougainvilliers chargées de fleurs rouges, blanches et violettes. Un pied de jasmin odorant complétait ce décor.


	Sensation fugace, inattendue, un éclair orangé s’invita comme poussé par le vent qui tente de rafraîchir l’air puis s’immobilisa, se posa à deux pas des escargots et s’installa à la table voisine. Une étoffe légère dansait au rythme d’une souple ondulation, laissant à Charlie le plaisir de découvrir une paire de jambes cuivrées qui se cachaient par instants sous le caprice d’un courant d’air facétieux virevoltant le long des ruelles de ce joli village situé au sud de la Crète : Rethymno.


	Les tables n’étaient pas éloignées. Un discret sourire accompagné d’un signe de bienvenue adressés aux nouvelles arrivées : deux femmes élégantes d’un âge équivalent au couple Charlie. Elles s’empressèrent de commander des assiettes appétissantes, salade, crevettes et légumes colorés. L’une d’elles, vêtue d’une robe aux motifs couleur orange, laissa faire le vent qui soulevait et refermait le tissu léger aux tons du soleil local, laissant paraître puis cacher ses cuisses croisées inclinées sur le côté de la table.


	Le regard de Charlie se posa furtivement sur ce tableau, puis remonta vers le visage de l’inconnue. Elle sourit, puis elle rit en voyant le plat d’escargots. Il lui fit un petit signe en levant son pouce pour lui signifier qu’il se régalait, et lui montra ses doigts maculés de sauce dans laquelle les coquilles gourmandes avaient rissolé.


	Le vent, complice de la dame, continua d’agiter un pan du vêtement. La beauté pure s’exhalait du pied chaussé d’espadrilles jusqu’au genou et même bien au-delà. Ce tableau offert par le hasard d’une rencontre fut enrichi d’un regard aux yeux rieurs et pétillants qui semblait exprimer la complicité de deux amis qui se retrouvent sans oser se parler.


	Ils ne savaient rien l’un de l’autre ; peut-être ne parlaient-ils pas le même langage ? Lui, il est français. Est-elle crétoise, anglaise, allemande ou d’une tout autre nationalité ?


	Juste un « Bon appétit », se risqua à dire le français en quittant l’auberge auquel elle répondra par une expression souriante qui illumina tout son visage.


	Il y a dans le cours d’une vie de furtives rêveries où le fantasme accentue l’envie de continuer à découvrir, à connaître l’inconnu inaccessible, où naît une histoire que chacun va se raconter, selon ses désirs irréels et qui vont s’imprimer quelque temps dans l’imaginaire, sans piste à suivre, sans but à atteindre, juste dans un esprit un peu fou qui galope à la vitesse de mille idées à la minute.


	Troublé, il l’était par cette apparition improbable, dans cette ruelle au décor de fleurs et de vieilles maisons restaurées ou non, avec pour les plus anciennes des bow-windows en bois accrochés sur la façade. Ce serpent orangé, poussé par les caprices du vent qu’il a vu arriver et s’installer à côté de lui, sous la forme d’une jolie femme à la robe fendue se laissant dévêtir au gré du courant d’air circulant dans ce dédale de petites rues, en prenant un malin plaisir à arborer ses jambes sensuelles, l’avait saisi.


	Les jours suivants, se remémorant la scène, il se mit en quête de trouver des informations sur sa voisine de table. Il l’imagina empreinte de personnalités différentes ; une résidante du village avec sa meilleure amie qui s’étaient accordées une pause déjeuner entre filles ; une vacancière originaire d’Athènes qui explorait en compagnie de sa sœur l’île crétoise ; une businesswoman accompagnée de sa proche collaboratrice… Mais rien de tout cela ne paraissait coller avec le physique, l’attitude, les manières, le sourire spontané et la désinvolture affichée lors du repas. Elle paraissait très assurée, douce et semblait posséder une belle dose d’humour. Ce portrait rapide et synthétique pouvait s’appliquer à n’importe quelle origine qu’il s’était inventée à son sujet. Dans l’inconnu, Charlie ne trouvait rien qui soit en harmonie avec sa présence dans ce lieu, rien… Mais tout était possible !


	Il avait un sentiment d’impéritie qui l’agaçait profondément.


	Il tenta en vain d’obtenir des informations auprès du patron de l’auberge la Loggia. Le nombre important de clients qui, chaque jour, déjeunaient dans ce lieu, ne permit pas d’identifier l’élégante à la robe orange et sa compagne. L’impression d’avoir un lien avec elle, née de cette rencontre fugace, s’était installée puis développée dans ses pensées. Il ne parvenait plus à la chasser, éprouvant même une obsession qui ne le laissait pas en paix. Il n’avait aucun moyen d’obtenir plus d’informations. Il examina toutes les photos prises lors de ce déjeuner, or elle ne figurait sur aucune d’elles. Après avoir tenté de dessiner son visage, ce qu’il ne parvint pas réellement à faire, il dut se résoudre à abandonner sa quête, bien qu’il fût certain de l’avoir déjà vue.


	La vie de Charlie reprit son cours à Paris, où il résidait depuis plusieurs années, exerçant au sein des archives nationales les fonctions de Conservateur.


	Titulaire d’un master archives diplôme d’archiviste-paléographe de l’école des Chartes, ses principales fonctions sont : description et indexation, diffusion et préservation.


	Le classement, la minutie, l’organisation et la précision du renseignement sont pour lui des qualités qu’il a développées tout au long de son expérience et qui influencent fortement sa façon de penser et de vivre. Ce pour quoi il n’a pas de rémission tant qu’il n’a pas pu accéder à l’ensemble des informations sur un sujet.


	Quelque peu « maniaque », cela lui donne une rigueur qui ne le rend pas toujours facile à vivre. D’ailleurs, son entourage proche l’invite régulièrement à lâcher prise !


	Ce trait de caractère particulier est à l’origine de sa recherche d’identité sur l’inconnue rencontrée au hasard d’un déjeuner pendant son séjour crétois.


	Charlie s’interrogeait sur l’effet que cette femme avait produit sur lui et sur la sensation de l’avoir déjà croisée. Ils s’étaient souri comme deux vieux amis lors de la dégustation d’escargots à l’auberge de la Loggia. Néanmoins il avait beau fouiller dans sa mémoire d’archiviste, il ne retrouvait aucune scène, aucun souvenir. Sa concentration pourtant légendaire ne l’amenait sur aucun chemin. Lorsqu’il se focalisait sur un point particulier qui lui demandait beaucoup d’attention, il fixait ses mains.


	Il aimait ses mains et cela lui rappelait chaque fois sa première rencontre avec Eva, son épouse. Ils s’étaient donné rendez-vous à la terrasse d’un bar ; c’était l’été, le soleil laissait ses rayons filtrer parmi les feuilles d’un charme. Lorsqu’il avait saisi son verre, elle lui avait dit : vous avez de jolies mains. Il les avait regardés, étonné, car il ne s’en était jamais aperçu. Cela l’avait troublé. Jamais il n’avait prêté attention à la grâce de ses mains. Depuis, il sait. Il plonge son regard sur ses longs doigts fins et élégants, se laisse absorber par le grain de peau, les pleins et les déliés de chaque forme et entre dans une méditation féconde lui permettant de faire focus sur le sujet à traiter.


	C’est une partie du corps qu’il s’est mis à regarder chez ses interlocuteurs. Il en a vu des centaines, voire des milliers ; des courtes massives, des tordues, des longues avec de vilains ongles trop longs… C’est devenu un critère sélectif. Sa femme, elle, a des mains d’artiste : fines, longues, agiles, revêtues d’une peau claire et douce. Pour l’homme méticuleux qu’il est, c’était une erreur ; il n’avait pas pensé à regarder celles de l’inconnue à la robe légère dansant sous les caprices de la brise.


	Il ne comprendra que quelques mois plus tard le charisme qui se dégageait de cette furtive apparition.


	Lorsqu’il reprit son activité, il n’y pensait plus, il avait presque oublié cette rencontre dans la petite rue de Réthymno bordée de fleurs.


	C’est en parcourant son quotidien habituel que tout lui revint en mémoire.


	Deux ans auparavant, lors d’un voyage dans l’île de Cuba, il avait séjourné quelques jours à Trinidad. Il en gardait un souvenir merveilleux tant la beauté abîmée de la ville l’avait touché.


	La Plaza Mayor de style néobaroque, les bâtiments coloniaux, le Palais Brunet, l’église de la Sainte Trinité, le Palacio Cantero et la Casa de la Mùsica, avec ses escaliers depuis la rue principale aux pavés posés à l’ancienne, régulièrement restaurés par les habitants… Tout était sublime !


	Ces lieux où l’on peut chanter et danser sur des airs de salsa voient se succéder des groupes de musique qui animent et font vivre ces quartiers mythiques et joyeux où les Cubains oublient la misère de leur vie brimée.


	Restant bavarder après un concert, Charlie avait fait la connaissance d’un trompettiste, avec lequel il avait bu plusieurs canchancharas, une boisson locale composée de jus de citron de miel et de rhum, tout cela en musique. Une chanteuse s’était invitée au petit groupe, ils avaient sympathisé et elle l’avait raccompagné jusqu’à la Casa Particular, dans laquelle se trouvait sa chambre. Mais avant, ils avaient déambulé dans les rues colorées aux façades bleues ou jaunes. Ils avaient beaucoup ri en trébuchant sur les pavés disjoints. Elle connaissait quelques mots de français, lui parlait bien l’espagnol. Ils étaient restés longtemps assis sur un banc en pierre à observer la vie de la ville.


	Un homme âgé tenant une remorque rouillée, aux pneus usés, chargée de sacs et de valises qu’il tirait à grande peine dans cette artère pentue était suivi par des touristes qu’il accompagnait à un hôtel proche. L’homme les avait rejoints après sa course, il les avait trouvés sympathiques et leur avait écrit une poésie sur une feuille froissée. La chanteuse lui avait confié qu’il était connu pour ses dons de poète. Ensemble ils avaient fumé un cigare provenant d’une petite ferme alentour, puis s’étaient chaleureusement souhaité une belle fin de nuit.


	Le lendemain, Charlie ne l’avait pas revue. Il questionna les musiciens, le poète et le patron de la Casa Particular. Ils lui répondirent tous qu’ils ne la connaissaient pas. Elle était juste venue chanter quelques-unes de ses créations et était sûrement partie se produire ailleurs, à La Havane ou à Varadero. Au cours de son séjour, il ne la retrouva pas, ni à La Havane ni à Varadero, l’aurait-il reconnue ? Il avait bu trop de canchanchara, mais il avait gardé le souvenir de ses yeux rieurs, de sa voix, de sa robe à la couleur du soleil, aux larges motifs fleuris, ouverte devant, laissant apparaître de jolies jambes.


	Confortablement assis, dans son vaste bureau de conservateur des archives nationales, il tenait dans ses longues mains son journal déplié sur la troisième page, rubrique arts. Une photo accompagnée d’un article dithyrambique sur une chanteuse de salsa originaire d’Amérique latine le fit sursauter sur son large siège en cuir tanné par le temps. C’était elle. La chanteuse au joli sourire et aux yeux malicieux faisait partie d’une troupe venue en France pour présenter une comédie musicale et la première représentation devait avoir lieu au casino de Paris huit jours plus tard.


	Ses souvenirs se bousculèrent dans sa tête, Trinidad et Réthymno, c’est elle ! Elle avec qui il avait tant ri et elle qui l’avait saisi à nouveau entre deux bouchées d’escargot !


	C’était tellement improbable de la retrouver en Crète, deux ans après son périple à Cuba qu’il n’avait à aucun moment fait le lien avec cette fameuse soirée à Trinidad. Il fouilla fébrilement dans un des tiroirs de son bureau à la recherche du texte que le vieil homme poète et porteur de bagages avait écrit à leur intention. Il extirpa une feuille froissée sur laquelle le Cubain avait créé et rédigé, appuyé sur ses genoux d’une écriture un peu tremblante, un bien joli poème dans lequel il était question du couple qu’ils formaient, de la couleur des maisons, du son de la musique qui parvenait jusqu’à eux, de l’amour et du bonheur d’être en voyage dans l’île merveilleuse de Cuba. Il se souvint avec délice de ce moment où son esprit était embué par l’alcool des canchancharas et des rires partagés avec la chanteuse qui l’avait raccompagné jusqu’à son hôtel. Il revoyait cette ville au passé colonial marquée par l’architecture des bâtiments et leurs couleurs à dominante bleu et jaune. Il éclata d’un rire sonore et poussa un soupir de soulagement, enfin, il l’avait retrouvée.


	Bien sûr, il réserva aussitôt une place afin d’assister au concert de musique qui devait se tenir dans une semaine.


	Il était comblé d’avoir résolu la question qui le taraudait depuis son retour de vacances dans l’île grecque. Sa manie de classement, d’ordre, de recherches influencée par ses fonctions était satisfaite. Il était heureux de ce dénouement inattendu, il se sentait léger, un peu comme s’il avait été débarrassé d’un poids, un peu aussi comme s’il avait apporté une solution, voire une explication claire à un problème professionnel. Ses pensées se libérèrent du sujet quasi instantanément. Dans sa vie il n’avait jamais laissé une question en suspens sans y apporter une réponse. Il ne supportait ni l’ignorance ni l’échec !


	Charlie ne supportait pas les contraintes bien qu’il était amené de par ses fonctions à y faire face. Il aimait être libre et indépendant.


	Libre penseur, il avait développé une aversion pour les religions. Il avait lu René Descartes, Emmanuel Kant, Spinoza, mais ne partageait pas totalement les pensées de Descartes : « je doute donc je pense, je pense donc je suis », jusque-là ça allait, mais « je suis, donc Dieu existe » n’était pas possible pour lui, bien qu’il trouvât passionnant la géométrie de Descartes.


	D’Emmanuel Kant il aimait : « Penser par soi-même, se penser à la place de l’autre, penser toujours en accord avec soi-même. »


	Il était rigoureux et aimait se sentir libre de penser et d’agir, c’est en cela qu’il appréciait Spinoza : « Le véritable objectif de l’État doit être la liberté pour tous. Tous les hommes sont déterminés dans leurs actions. »


	Il se questionnait au sujet de cette chanteuse avec qui il avait passé cette mémorable soirée à Trinidad, l’avait-elle reconnu lorsqu’ils s’étaient croisés à Réthymno ? Si oui, pour quelle raison n’était-elle pas venue vers lui le saluer et lui rappeler ce souvenir. Lui, il avait un peu trop abusé de l’alcool, mais elle, elle était consciente ! Ce qu’ils avaient vécu ce soir-là, elle ne pouvait pas l’avoir oublié ; le poème du porteur de bagages, leurs rires tard dans la nuit. Il pensa qu’elle n’avait pas voulu le trahir devant sa femme en évoquant cette soirée.
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